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Dimanche prochain. Us catholiques 
sociaux fêteront, à Bruxelles, le 25"« 
anniversaire de la fondation des œuvres 
sociales féminines de Belgique. C'est en 
effet, le 15 juin 1912 que fut créé le 
secrétariat de cet organisme qui groupe 
actuellement plus de 300.000 femmes et 
jeunes filles. 

Tous les âges, toutes les professions, 
toutes les provinces, sont organisées au 
sein des O.SJ:c. A Bruxelles, la vaste 
maison de la rue de la Poste est une 
ruche en constante activité. Dans cha­
que ville, un secrétariat harmonise les 
efforts, dans chaque paroisse, une sec-
tionnaire entretient la flamme du de 
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•CONTE• 

LA PRAIRIE 
p « de prtvlléBlé. savent ce qu'ont é té 

Pendant la grande guerre les postes 
d'écoute téléphonique. Durant les hos ­
tilités, l 'existence de c e s postes et de 
ceux: qui «"y tenaient , braTant l'obus, l a 
torpille aérienne et la mine , pour y sur­
prendre les propos de l 'ennemi, é ta lent 
t e n u s secrets. Après la paix on a oublié 
les uns e t les autres. Pourtant leur rôle 

a é té capital et c'est u n e véritable 
vélatlon qu'apporte M. Pierre Andrteu 
avec l'article c D a n s les postes d'écoute 
que publie la « Revue des D e u x Mondes 
d u 15 Juin, article rédigé d'après les 
souvenirs de celui que e n fut le princi­
pal organisateur et animateur, le m a r é ­
chal des logis d'artillerie Henri Marin. 
devenu d a n s la su i te le capitaine Marin. 

En quoi consistaient les postes d'écoute 
téléphonique ? 

Au début de la guerre, les postes té­
léphoniques de campagne , aussi bien Al­
l emands que français, se composaient 
d'appareils rell.* entre eux par un seul 
fil. le second étai t remplacé par la terre. 

très bonne conductrice d'ondes. A pro- | voir collectif. ' "partouT vewTîa 'ZnTée 
x lmi té de chaque appareil, on plaçait 1 * la fondatrice tes ŒuvYe' sociaTeT 
u n e prise de terre. Celle^_ M„. Vlctoire C a v £ X " ' 

Pour pouvoir entendre parler les Al- ] constater tous les fruits de son apostolat 
l emands . il suffisait de placer, le plus j Elle y usa sa vie. Elle lui avait tout 
près possible des tranchées ennemie*, j donné .* son coeur, son intelligence son 
des prises d? terre à une certaine dis-1 testas. Elle mourut littéralement à la 
tance l'une de l'autre (200 à 500 mètres i tâche, il y a quelques années, à la fleur 
et parfois plus) et de brancher l 'extré- | de l'âge. Son nom est resté en bénédic-
mlfcé des fils venant de ces prises aux i tlon. il fallait une telle vie et une telle 
deux bornes d'un casques téléphonique | mort, à l'œuvre, pour quelle s'épanouisse 
de faible résistance (10 o h m s ) . f M'" Cappe s'occupait déjà d'action 

Les pr.ses de terre éta ient c o n s t i t u a s I J"f** ' avant </u'a« prix de sacrifices 
par des baïonnettes que l'on entourait | l " 0 " r ; en un temP* où le libéralisme «co­
de fil dénudé e t que l'on plantait pro- t nc'nique était encore tout puissant, mè-
fondément dans le sol. C était ce que i me " * • • l" catholiques, elle réunit un 
l'on app?la l'écoute directe, qui dura i Prem-er congrès social féminin. Elle gai 
d'avril 1915 i mars 1916. vamsa s~s audttrices. Elle leur montra le 

A la fin de 1915 un « communiqué > I * f ™ r * * * £ * » • * « * » * « • ' « 
ayant parlé d'«observateurs spéciaux . . ^ ^ L l T ^ T " 1 " ? ' "*"'" 
les Al lemands furent alertés et Ee d o u - 1 ' ' * " " ' " ' ' £%* to ^organisation du 
tèrent de quelque chose. Bientôt leur. ! ^ A l ^ r ^ L " " *' * E 2 ^ ^ 
soupçons furent confirmés par la prise., l ^ ^ ^ J u l ^ r e / " " ^ 'UOlement 

le 6 mars 1916. d'un poste d'écoute t é - > 1 ^ T _ " " ^ 1 „ _ 

léphonique. Le O. Q. G. a l lemand ^ - d o n - Y a Z Z ^ L ^ V**""' """» 
n i des ordres pour que. dans l' installa- Tolut fa t L £ * * ? T ^ ! " * r f 
t i o n d e s l U n e s t é l é p h o n i m i e s . l e s < ^ n e s ; " 7 ' ^ ' M^Sr ', 1 •1UMce- U 

à terre , fussent évitées . Il fallut c h a n - , Z ^ l * £ ™ f r ' J ? ? I ™ * * ™ ™ « m -
ger de procédé : on utilisa alors le p h é - , ^ J l f s , ? L , n ' St ,7PPi P 8 r 

nomène d'mducuon. Pour cela, on dis - | e\t™UndJn\ Z . ! L F"?* " " 
posait un fil parallèlement au fil ai le- ^ ^ * £ £ £ S Z ^ . " ^ 
m a n d et aussi rapproché que pons.bl?i aDre t . , JAI.^, *"aW*. 
de celui-ci . D a t e u r , malgré les ordres , Z ï l a T a ^ c ï u l ^ t é T a c c Z ' -
dormés. il se produisait toujours des L „ la centrale tetimiZ-
« pertes à terre » ; on pouvait alors re- \ m e n t lacLion féminZl tiae 
venir aux anciennes méthode , . c-e3t ^ m entretuTJrTleZ^él 

Les postes d'écoute téléphonique con-1 que et cette sainte de Belgique que 
tmuerent donc de fonct ionner et , du i sortit l'idée du secrétariat dont on va 
fond de leurs abris, souvent ébranlé par ] célébrer le XXV™ anniversaire 
les bombardements , les écouteurs, le r é - | m»' Cappe eut immédiatement Us 
capteur à l'oreille, cont inuèrent de saisir ) alUr ego quelle souhaitait en M'" 
les ordres donnés par l'adversaire et ses j de Calieuz et M'" Baers. actuellement 

C'était u n Jour doux entre tous le* 
beaux Jours que fait l e bon D i e u pour 
les braves g e n s de la campagne. 

D a n s sa s d l t u d e , l a pet i te mai son 
blanche avait souri a u Jardinet qu'elle 
revoyait après l a nuit , et les fleurs du 
jardinet avaient fait s igne bonjour à la 
maison blanche. 

La buée grise qui flottait au-dessus 
de la prairie s'aperçut alors que le s o ­
leil venait de passer brusquement la 
tète par-dessus les pins, tout a u bout de 
la p la ine et e l le se h â t a de replier B*S 
nls de sole et de s'en aller, o n ne sai t 
où. 

La prairie s'étala plus verte encore, 
devant le Jardinet et , s a n s s'en aperce­
voir, elle fit sa toilette des d imanches . 
Une légère brise trottina, venue de l 'ho­
rizon et secoua les pâquerettes et lés 
boutons d'or qui cl ignotèrent. 

U n rayon tomba du ciel très pur et, 
au-dessus des pins, de la prairie e t du 
Jardinet, glissa d a n s la rainure du volet 
blanc pour venir, c o m m e tous les m a ­
tins. Jouer d a n s les cheveux de Clarine. 

Clarine carressa le rayon d'or de sa 
petite ma in paresseuse.. . 

Les deux volets blancs hésitèrent, pa l ­
pitèrent un instant puis s'ouvrirent tout 
grands. 

La lumière entra à flots dans le re ­
gard de C a n n e qui fut éblouie d'abord, 
mais qui s'habitua tout de suite a cette 
splendeur blonde parce que, chaque m a ­
tin. «Me regardait ainsi en face, son 
grand ami le soleil. 

Les prunelles sombres de la fillette 
s'attachèrent c o m m e un baiser sur le 
petit Jardinet scintil lant de rosée. Toutes 
les fleurs sourirent à l'enfant et la fil­
lette sourit à ses compagnes de tous les 
jours ; puis s^s yeux s'en furent .*e poser 
loTMnifment sur la grande étendue verte 
bordée, là-bas . par la dentel le de p ins 
noirs. 

Ah ! cet te prairie I 

L'horizon de Clarine, ses rêves, ses 
désirs n'avaient Jamais dépassé la l igne 
des pins. 

Peu lui Importait qu'il y eût un monde 
da l'autre côté, derrière la pente qu 
dégringole vers le village gris ; peu lui 
importait qu'au-delà du village il y eût. 
dans les lointains, de sombres carrés 
d'usines et de hautes cheminées que l'on 
pouvait dist inguer e n p'açant la m a i n 
a u - d e s m s des yeux. Non. ses rêves e t ses 
désirs n'ailaient point jusque-là. Le 
monde, pour Clarine, c'était cette paix 
éter.due entre le pignon blanc e t les 
pins sombres. 

C'était surtout la prairie, les pâque­
rettes qu'on cueille à poignée certains 
Jours, e t que d autres jours, on préfère 
laisser là sur leurs tiges grêles pour les 
compter et voir ce'Hes qui s'élèvent p/us 
haut que les autres parmi les brindilles. 

Et les foins, les bons foins roux et 

nétre e t elle aperçut les horribles bois 
p lantés parmi les fleurs " -"-«^-s e t 
Jaunes qui semblaient s i tristes. 

Clarine songea a u carnage de l 'après-
midi. 

D a n s la remise, elle chercha la grande 
scie de son père e t elle courut, pieds 
nus. et . bravement, eile s'attaqua au 
pied des piquets de sapin. Elle avait une 
heure devant elle... 

Le père de Clarine é tonné de ne plus 
voir sa fille, l a cherchait . 

Ce brave h o m m e qui avait d û travail 
1er dur pour faire vivre ses quatre filles 
— la mère é tant partie trop tôt vers le 
cimetière — ne savait pas très bien ce 
que contenait l 'âme des pet i tes filles. 

Il s'apprit souda in , lorsque, après avoir 
vu les bois couchés dans les herbes, scies 
maladroitement par une main Inexperte, 
il retrouva sa fille pante lante e t fié­
vreuse, les ma ins en sang, pleurant à 
longs sanglots sur son lit. 

H se souvint de sa pet i te s'ébattant 
dans les fleurs e t l e s herbes depuis des 
années , ne cherchant aucune autre joie 
que celle-là, e t ne demandant en guise 
de récompense, d'une voix suppliante, 
qu'une chose : 

— Est-ce que Je puis aiier Jouer dans 
la prairie, papa, puisque j'ai bien tra­
vaillé. 

Le père de Clarine saisit à oet instant 
que cette prairie avait donné à son e n ­
fant un peu de tendresse. 

— Cinquante francs par mois ou m a 
fille! 

H y eut un pli sombre dans le front 
de cet h o m m e de l a terre. H coiffa sa 
casquette d'un geste brusque e t fit un 
pas vers la porte, pour partir vers le 
village e t aller dire aux h o m m e s de là' 
bas que la prairie n'était plus louée. 

Mais, avant de sortir, il vint caresser 
la tête brune que des sanglots secouaient 
toujours sur l'oreiller : 

— Ne pleure plus, petite ! T a prairie. 
ils ne l'auront pas ! 

» ROGER.-D. G H I S L I S . 

CARNET 
Naissances 

— Monsieur Georges Vervaeke a le 
plaisir d'annoncer la naissance d'une 
petite soeur, Marie-Françoise. 

Le 15 Juin 1937. 
D e la part de M. et M— Verraeke-

Biervoye, 95, rue Jean-Jaurès , Halluin. 
81182d 

— M. et M1** Joseph L e s n r - P a n y sont 
heureux de vous annoncer la naissance 
de leur fille. Franchie. 

Tourcoing, le 16 Juin 1937. 
Cet avis t ient l ieu de faire-part. 840d 

Roubaix 
Aojourd hui, jeudi 17 j a i s : 

Adolphe; 

menaça l e 

Fiançailles 
— M. et Mm* Ch. Huet-Masurel sont 

heureux d'annoncer les fiançailles de 
leur fille, Anne-Marie , avec Monsieur 
Joseph Froidure. 

Roubaix, 2, rue Jules-Guesde. 
— M. et M"" J. Froidure-Schouttelen 

sont heureux d'annoncer les fiançailles 
de leur fils, Joseph, avec Mademoiselle I Haiee 
Anne- Mat le- Huet. 

Comlnes, 28. rue de la République. Od 

— M. et M"" Aman.', Lecat-Willot sont 
heureux d'annoncer les fiançailles de 
leur fille, Françoise, avec M. Rodolphe 
Versa vel. 

Roubaix, 7, rue Plerre-de-Roubaix. 

— M. et M 1 " Versavel-Plouvirr sont 
heureux d'annoncer les fiançailles de 
leur nls. Rodolphe, avec Mademoiselle 
Françoise Lecat. 

Roubaix, 11, Place du Travail. 
Ces avis t iennent lieu de faire-part. 2d 

JOE LOUIS S'ENTRAINE. 

conversations. Ils rendirent les plus j senatrice. et qui se chargea de la partU^ odorants dans ' lesquels on peut se rou 
grands services, en particulier à la 2- flamande du pays. Strictement svndi-
armée, autour de Verdun, permettant de j cale au début, l'action du secrétariat 
connaître les intent ions de l e n n e m i . \ dont le champ d'action s'était entre-
mieux que n'aurait pu faire un espion I temps étendu aux grindes vilUs comme 
qui. au péril de sa vie. se serait glissé i oitr plus petites communes du pays a 
dans les l ignes al lemandes, et donnant j entrepris par la suite toute la formation 
les possibilités de les prévenir ou de les ; sociale et cu'tureiu des ouvrières 
déjouer. j Aux traoaiUeuses des usines, des ate-

Le haut commandement était resté tliers, de l'artisanat, se sont jointes Us 
longtemps sceptique à l'égard des ren- j femmes d'ouvriers trop longtemps ou-
se ignements ainsi fournis. Le général j bliées en marge du progrès social. Eco-
Mangin semblait partager ce scept i - j ' e» ménagères, conférences, repues, con-
cisroe. Vexé. Henri Marin invita le gé-\arf* restreints, actions sur l'opinion pu­
nirai à venir dans un poste d'écoute t é - | Clique, assemblées nombreuses, se suc-
lepoonique et à se rendre compte par j cèdent et permettent aux femmes que 
lu i -même. D e grand mat in , Mangin se i "«« toute cette propagande. I accession 
rendit a u poste de la cote du Poivre. 

n se coiffa du casque et écouta, assis 
devant la tablette où le bloc attendait 
les notes . U n certain temps se passa. 
puis i l s e retourna devant les écouteurs, 
n posa son casque, se leva et, très ému. 
dit s implement . 

— C'est extraordinaire. Je croyais les 
avoir derrière mol. 

L'un de s plus beaux rôles des écou­
teurs fut de sauver d? nombreuses vies 
françaises e t cela leur donne droit à la 
reconnaissance de tous ceux qui furent 
des combattants . En 1916. en Argonne. 
au poste de l'ouvrage Sarrailhé, alors 
que les écouteurs se trouvaient dans le 
poste, ils entendirent e n a l lemand : < La 
m i n e sautera demain à 5 heures. > Tout 
la secteur fut prévenu, la tranchée do 
première ligne évacuée, et à l'heure dite. 

a une vU plus large, plus ouverte, plus 
humaine et plus chrétienne. 

Ainsi apparaît, juste et mérité, l'hon­
neur que rendra le primat de Belgique 
en présidant dimanche l anniversaire 
d'une telU œuvre. 

S.. 

Le roi de Suède 
a eu hier 

80 ans 
Stockholm. 16 Juin. — Le roi de Suéde 

célèbre aujourd'hui son 80"' anniver-
la mine sauta, suivie d'une tentative i saire. II a passé la journée en toute s im-
al lemande d'Irruption qui fut aisément 
repoussée, 

Pendant l 'automne 1916, l'écouteur 

plicité au château d? Tullgarn, où se 
sont rendus tous les membres de la 
famille royale actuel lement en Suède, le 

Claude Delomier entendit au poste des ™ " » c n a l du royaume, le ministre des 
Quatre-Enfants une conversation telle-1 M a i r e s étrangères. les hauts dignital-
m e n t claire qu'on aurait pu la supposer r e * d e l a C o u r ' e t c -
intentionnel le . Toute la première l igne XI a r «'«nu à déjeuner les personnali ­
s e r a i t être fortement bombardée à une 1 ? e s c f f ; c l é ! l e s et le soir, un diner a réuni 
heure qui laissait le temps de prévenir | "^ ""™bres de la famille royale, 
le c o m m a n d a n t d u secteur. Celui-ci , 
ayant confiance dans les écouteurs, 
évacuer les tranchées les plus avancées 
n'y laissant m ê m e pas un guetteur. 

A l'heure dite, le bombardement fut 
effectué avec une parfaite précision e t 
écrasa toute l a première ligne, détrui­
s a n t l'abri d u pet i t poste des éclalreurs 
o u toute une escouade aurait d û se 
Uuure i . Ce Jour-là, grâce à la c o m m u ­
nicat ion d u poste d'écoute, 11 n'y eut pas 
u n tué n i m ê m e u n blessé. 

L'article est rempli de faits Inédits 
aussi frappants et qui révèlent l'activité 
e t le rois longtemps insoupçonnés des 
postes d'écoute téléphonique. 

ï | LE GENERAL BECK 
EST ARRIVÉ A PARIS 

Paris, 16 Juin. — Mercredi, à 21 h. 30. 
le général Beok. chef d é ta t -major de 
la Reichswehr, venant de Berl in, est 
arrivé à Parts par l a gare du Nord. 

— L'ne «ples toa s'est produite mercredi 
matin, dans une fabrique de munitions 
d'Ardeer. dans le comté écossais d'Ayr. Trois 
ppmonnes ont été tuéffe; deux ont été 
grièvement blessées. 

LA J7N TRAGIQUE DE MASS0TTE 

[^e cercueil du malheureux ai'ialeur — lui mardi dans un accident — devant un 
«M** pwtttwtd, dm» un hantât Je r aérodrome de Bue, transformé en chapelle 

. ardente, i >—--.., (Ph. Inasiyt—»•> 

Et 13s jolies vaches aux yeux doux 
et tristes qui la regardaient c o m m e une 
amie ! Et les minuscules an imaux roses. 
gr:=. bUncs qui courent et se faufilent 
entre les herbes! Et les blancs e t tendres 
champignons de septembre que l'on va 
récolter à pleims paniers, dès l'aube ! Et 
tous les menus riens, qui sont la vie de j 
O'.arine puisqu'elle trouve là ses joies, 
ses Jeux et même parfois ses tristesses. 
lorsque le vent sabre les grondes herbes 
et couche rageusement les fleurs. Tout 
cela, rien que cela. oui. c'était le monde . 
la vie. l 'humanité ! 

Clarine, tous les mat ins , s'emplissait 
les yeux de cette claire vision de paix. 
et aussitôt, elle se senta i t forte, confiante 
et Joyeuse pour toute la Journée... 

Soudain, de s voix claires, des cris 
montèrent du sent ier qui longe le ri­
deau de pins. Quatre h o m m e s portanti 
de longues perches et des bêches e n ­
vahirent la prairie. Une fièvre marquait 
leurs gestes . 

Clarine avait pâli et elle eut un cri 
qui s'arrêta dons la gorge. Elle avait 
voulu leur dire de s'en aller, que la prai­
rie n'était pas à eux e t qu'elle allait l à -
cher le chien. 

Que cherchaient - i l s ? L'un d'eux ar -
penta la prairie dans sa longueur, c o m p ­
tait les pas à haute voix. 

Et soudain, 11 y eut un choc d a n s le 
peut cceur de Okarine. EMc avait e n t e n ­
du la bêche qui. entrant dans la terre, 
avait fait gémir les herbes. 

Un cadre de bois se dressa bientôt à 
l'un des bouts de la prairie e t les quatre 
hommes commencèrent à creuser à 
l'autre bout. 

Clarine se souvenait qu'un après-midi 
de d imanche , alors qu'elle avait osé 
s aventurer au-de là des pins, el le avait 
aperçu au fond du vallon, dans le rec­
tangle d'une prairie, une centa ine 
d'hommes qui criaient et gest iculaient 
tandis que quelques autres s 'acharnaient 
a courir vers un objet rond. 

Elle avait vu ce jour-là des cadres de 
bois pareils à ceux qu'on venait de p l a n - | 
ter dans sa prairie à elle.EUe avait pensé 
alors combien les pauvres fleurs e t l e s 
herbes frêles devaient ê tre piét inées , 
flétries, combien el les souffraient. EUc 
avait mandi t ces h o m m e s cruels e t elle 
s'était sauvée épouvantée Jusqu'en face 
regard tendre et moui l lé . 

Aujourd'hui, o n dest inait s a prairie 
aux mêmes souffrances. 

N o n I C'était trop I D e son pas m e n u , 
elle courut vers la cuis ine et s'arrêta 
soudain. S o n père é te i t là. sur le pas 
de la porte, un sourire réjoui dans se s 
épaisses moustaches , les yeux tournés, 
la-bas . vers les h o m m e s qui cont inuaient 
leur affreuse besogne. 

— Papa que font- i l s l à ? Qu'est-ce 
que c e l a ? 

— Cela, c'est c inquante francs par 
mois, m a petite I 

— Cinquante francs par mois ? 
— Oh oui ! On m e loue la prairie c i n ­

quante francs par moi s pour y faire 
de : heures de football chaque di­
manche 1 

Le père de Clarine n'avait Jamais paru 
si heureux à sa flUe et ce bonheur l 'em­
pêchait de voir que aa flUe n'avait p lus 
de rose aux Joues. 

— Alors, papa, c'est toi qui as permis 
c e l a ? 

— Bien sur I Je voudrais avoir c i n ­
quante prairies pareil les I 

Il y eut un si lence. D e s larmes se t a s ­
saient, tremblaient a u fond de l a gorge 
de 3a petite . S t . l entement , e u e rentra 
dans sa chambre, alourdie, hagarde. 
triste 4 mourir, c o m m e si les plus grands 
malheurs de l a terre l 'avalent at taquée 
en m ê m e aMMBI 

— Cinquante prairies 1 Mais mot. Je 
n'en a s a i s qu'une I 

Clarine s e Jeta sur s o n lit. EUe oublia 
tout pour n e penser qu'à aa pauvre 
prairie. EUe oublia m ê m e que data i t 
d i m a n c h e e t e n * n'entendit pas las 

Mariage 
— M. et M " A. Dumoulit i-Warnier 

ont l'honneur de vous faire part du ma­
riage de leur fille. Marie-Rose, avec 
Monsieur David Broux. 

— M. et M"" D. Broux-Leperrq ont 
l'honneur de vous faire part du mariage 
de leur fils. David, avec Mademoiselle 
Marie-Rose Dumoulin. 

La bénédiction nuptiale leur sera don­
née samedi 19 Juin 1937, à 10 h. 30. en 
l'église d j Sacré-Coeur, à Mouvaux. 

Cet avis t ient l ieu d'invitation. 18753d 

Lrman la.-i S» Kerkliotr. I iiuriiilnx 
76. rue de Roubaix • Exposition perma­
nente 8c» cristaux. Porcelaines Objet* 
d'art n Paience culinaire • PAHAFEU . 

SU:*.' 

La sûreté roubaisienne met fin 
aux exploits du « Tigre » 

et de ses complices 

heur arrestation réjouira 

de nombreux cafetière 

el chauffeur» de taxis qu'ils 

riraient tenus sous leur menace 

Le « Tigre >, le < roi de la Jungle », 
comme ceux de son genre, appellent Paul 
Messlen et comme 11 aime se nommer lui-
même, a quitté Roubaix. mercredi, sous 
bonne escorte. Nos lecteurs savent qui 
est le personnage. Nous avons eu déjà à 

DES RAISONS 
QU'ON NE DISCUTE PAS 

Mol... je prends dea « Régions Libé­
rée» ». Voilà ce que voue pouvez voir af­
fiché sur tous les mur*, ainsi qu'aux vi­
trines des banques et débits de tabac ; 
or. 11 faut reconnaître que les raisons 
énoncées sur ces alnchej sont irréfutables: 

1" 125.000 billets seulement par tirage. 
2" DDUX numéros par billet, donc deux 

chances: 
3" Profit réservé au Nord et à lEst . 
Aussi, le public s'empresse-t-U de sui­

vre ce» sages conseil» en « prenant des 
Régions Libérée» », dont le prochain ti­
rage aura lieu le 4 juillet. 

Un détenu de la prison de Loos 
s'évade 

|Ph. N T T . ) 
...à la emine où il montre un appétit... 
firoce. Cela lui donnera des poings soli­
des pour son prochain match contre 

Jim Braddoclf 

QUAND UN GÉANT 
RENCONTRE UNE NAINE... 

Un détenu de la prison de Looa e>at 
évade? mercredi mat'n. gr&ce à l'intervrn-
tlon de complices qui l'cttendaieut à l'en­
droit ou 11 devait passer avec un sur­
veillant. 

Le prisonnier. Camille Bourgeois. 55 ans. 
né à Zlllebeke iB.» purgeait une condam­
nation à quinze mois de prison pour col­
portage de tabac de fraude et coups et 
rébellion envers un brigadier de douanes. 

Bourgeois, prisonnier exemplaire, avait 
obtenu d'être placé dans l'équipe de Jar­
diniers chargés des travaux au dehors. 
dans les dépendances de la prison et. pour 
ce faire. 11 sortait fréquemment avec ses 
compagnons de travail, sous la garde d'un 
surveillant. 

Mercredi matin, l'équipe de Jardiniers 
dont Bourgeois faisait partie, quitta la 
prison vers sept heures. Elle se composait 
de quatre détenus et du surveillant Del-
porte. Les cinq hommes se rendaient dans 
un potager de la prison et devaient tra­
verser le pont-levls qui se trouve sur la 
route de Lena à Somain Au moment où 
le groupe allait franchir le pont, une auto 
arrivait à vive allure. Le surveillant or­
donna aux hommes de se presser afin de 
laisser passer le véhicule. Il traversa le 
pont avec deux détenus tandis que Bour­
geois et un autre prisonnier restaient en-
deça du pont. Au moment où la voiture 
arrivait à la hauteur de Bourgeois, l'un 
de ses occupants dit quelques mots en 
flamand et le Belge bondit dans l'auto 
qui disparut rapidement. 

Le surveillant regagna aussitôt la prison 
avec les trois prisonniers et donna l'alarme. 
Par téléphone, les brigades de gendar­
merie, li 
douanes de la région furent alertes 

Il est à noter qu'un détenu, ami de 
Bourgeois, avait été libéré lavant-veille 
Est-ce par son Intermédiaire que les com­
plices ont été avisé* de l'heure de son 
pas***?" su pont-levls? C'est assez vrai­
semblable. Il y a Heu de croire que le coup 
avait été monté par une bande de frau­
deurs, compagnons habituels du fugitif. 

PAUL MESSIEN 

parler de lui plusieurs fols. Professionnel 
de la grivèlerie, de la menace, de l'abus 
de confiance. Paul Messlen, 31 ans, de­
meurant 48, rue Pellart. avait trouvé dans 
Elisa BUckT. son amie, une adroite com­
plice. 

S *s agissements louches avalent attisé 
plus d u n e fols l'attention de la Sûreté 
roubaisienne. D'autant plus qu'il avait 
à son jsXafmM des condamnations en tel 
rombre qu'on ne les comptait plus. Elles 
avaient toutes pour objet la grivèlerie, 
l'abus d? confiance, les menaces, les vio­
lences, les escroqueries, les coups et bles­
sures, les tentatives d'excitation à la dé­
bauche, e tc . . 

Au moment de son arrestation. 11 avait 
en poche deux citations à comparaître 
devant le tr.bunal correctionnel de Lille. 
L'une l'invitait à répondre, le 18 Juin, 
d'une grivèlerie commise au préjudice de 
M. Lecocq. chmiffour de taxi. Le 28 Juin. 
U avait 4 s'expliquer sur une affaire de 
coups et bUssures. violences et voles de 
fait, bris de clôture, etc. 

Malgré cela le beau cPaulo » et son 
amip n'aval*nt pa& cessé leur «act iv i té» . 

En un n semaine, la sûreté, enquêtant 
sur leuis SK-^senients, ne recueillit pas 
moins de douze déclarations les concer­
nant. 

Il serait trop long d'énumerer les mé­
faits qu? Pauj Messlen a sur la conscience. 
Citons seulement le dernier. En novem­
bre 1936. il forçait la porte du débit tenu 
par M1"* veuve Vander3onpel. 181. rue de 
l'Aima, montait dr.ns un parnl. et rouait 
de coups un garçon de café. 

I! ne 5e passait pas d? semaine san* 
qu'un chauffeur de taxi dans lequel 11 
était monté, ne reçût que des menaces 
peur tout prix de la course. Paulo n'hesl-
talt même pas à sortir sou rcvol\er, quand 

le « c l i e n t » était récalcîtrant.' 
. fo ls , des débitants ou des 

•JS^SEL " l n t A d o l l * t : « « ^ H f t i w n t obligé*, s o u . saint Florentin. I _ - _ - _ a w^i_ ** * — . . 
Soleil: Lever. 4 H. 48; coucher. 20 H. M. " S X * V™" **„* Wl^°^"' 
Lua<: Pleine lune le 23. E t o a Brickx. elle, s'était formée a 
Bulletin météorolofiqne pour U Journée P»relll» e école ». Un Jour qu'eu» 

du 17 Juin (refis* Nord): Ciel tréa nua- f»'t conduire à Menln. eU» 
teuz. belle» éclalrcle» nocturne» et mstl- |chauffeur de taxi qui l'y avait 
nalea; vent du Nord-Ouest modéré; 
maximum de température sera sans grand 
changement sur celui de 1» rellle. 

Pharmacien de aerrlce de nuit (à ne 
déranger qu'en l'absence du pharmacien 
habituel): M Lhulller. 18» bis. boulevard 
de Pourmles. 

Caisse d'Epargne: de 9 h. à U 
et de 14 h. à 17 h. 

Consultation de nourrissons du Comité 
roubalslen de protection de l'Enfant 
10 à 11 h., à l'école de» aile» de la rue 
de l'Industrie: de 10 * 11 h., au local de 
la Ooutte de lait: de 15 à 1S h., à l'école 
pratique de -la place Notre-Dame. 

D!sprnssire sntitueercnlenx de Roubaix 
rue de Cassel et 90. rue des Longues-

30. pour le» enfant». 

mettre le feu à sa voiture «'11 
à insulter pour se faire payer. 

Paul Messlen, «'étant abouché ST 
camionneur transportant 
des pièces de tissus, obtenait ainsi da> 
l'étoffe qu'il faisait écouler à Lille par a a 
troisième compère. 

Paul Messlen et Ellsa Bllckx ont «M 
conduit» mercredi matin au Parquet. Os 
nombreux cafetier» pousseront a a 
de soulagement. Aucun d'eux, de peur < 
représailles d u € roi de la Jungle » B% 
osé entreprendre contre lui 
quelconque. 

U faut féliciter M. Moulin, 
cbef de la sûreté, et l'inspecteur Jean 
Tomme, d'avoir ml» la main sur cet Indé­
sirable. 

UN BALLON GRATUIT 
POUR VOS EISFANTS 

Vous savez. Madame, combien petits 
garçon* — 

pour leur en acheter un. car 
rrlbue. chaque Jeudi, au magasin de ta 
l.VITKRIK ( l i s MARGUERITES. 6S. rus 
du Marrrhal-Forh, à ROIBAIX. à tonte 
cliente Misant DIX FRANCK d'achat. Von» 
liouverex là. non seulement le» laitages 
de la LAITERIE DES MAK<.I EBITES. 
réputé» dans toute la légion, mais eacars 
1rs premières marques de produits al lmen-
lalres (conserves, pâtes, café, chocolat, 
iharrutrrlr) a de» prix qui étonnent déjà 
tout Roubaix. Vos enfants seront si heu-
reux. Madame... et votre famille vous fera 
tant de compliments de votre table, que 

(Ph. France-Presse. > 
W A I N E M Y L L I C W N N E , Finlandais, qui 
mesure 2 mètres 51 , serre la main de la 
naine autrichienne F.LISABETH. qui n'at­

teint que I mètre 18. 

B r e v e t d ' e n s e i g n e m e n t p r i m a i r e 

s u p é r i e u r 

( S é c t i o a s aBwciswa) 

Les épreuve» écrites commenceront le 
lundi 21 Juin, à s h. 30. à l'école primaire 
supérieur» de nlles de Lille, boulevard de» 
Ecole» (entrée rue Oosseleti. 

Il n'est pas adressé de convocation pour 
les épreuve» écrite». 

LA FOUDRE FAIT DES VICTIMES 
EU ITALIE 

Rome. 18 Juin. — Plusieurs personnes 
ont été tuées par la foudre a u cours des 
orages qui ont sévi un peu partout dans 
la Péninsule. 

La session du baccalauréat 

s'est ouverte, mercredi, à Lille 

4.100 candidats se présentent 

Mercredi matin. M. Hubert, doyen de 
la Faculté de» Lettres de Lille, a préaidé 
à l'ouverture de la session du •baccalau­
réat, dan» le grand hall de la Foire com­
merciale. 

Prés de 4 100 candidat» se pressaient 
mlssarlaU.^e»^ poste» de j d a n , l a Tf tgte enceinte, venus de» aept 

centre» de l'Académie de Lille — et parmi 
lesquels le centre de Lille, à lut seul, pré­
sente 1.400 candidats des deux sexes. 

Suivant l'impulsion de» année» précé­
dente», on constate, une fols de plu», uns 
nouvelle augmentation du nombre des 
candidat» — né», surtout, en 1920. pre­
mière année normale d'aprée-guerre. 

Les épreuve», pour la composition fran­
çaise, ont commencé à 7 h. 30, pour le» 
séries A. A' et B'. 

Les résultats de» épreuve» écrites seront 
connus très prochainement. C'est ainsi 
qu'en ce qui concerne les séries B et Ma­
thématiques, les listes d'admissibilité se­
ront publiées le Jeudi 34 Juin dans la soi­
rée et radio-diffuséee ce Jour-là ver» 16 h. 

Les épreuves orales commenceront le 
vendredi 25. à 8 h., pour les candidats de 
ces deux séries. 

En ce qui concerne les autres, c'est-à-
dire les séries A. A' et Philosophie, les ré­
sultats seront diffusés le samedi 26, par 

F É D É R A T I O N N A T I O N A L E 

C A T H O L I Q U E 

D U D I O C È S E D E L I L L E 

U n e réunion des etrployeurt 
Une réunion spécialement réservée aux 

employeurs aura liet. le mardi 29 Juin, à 
30 h. 30, dan» la salle de» fêtes du Col­
lège Saint-Joseph, sous la présidence de 
S.Em. le cardinal Llénart. 

Tous les adhérents de la F.N.C. c, rai- ... 
ployeurs > se feront un devoir d'y aaslater. débuteront le 28 Juin 

CINQ ANS APRÈS... 

Le soir de la Toussaint 1932. 
une sexagénaire 

était asssassinée, rue Ingres... 
...Et ron n'a pas perdu tout espoir 

de trouver C assassin 

Un crime odieux, qui émut à l'époque 
toute la ville, était commis le soir de la 
Toussaint 1932. à Roubaix. 

M . , veuve Qruznlaux-Renard, âgée de 
72 ans, était assassinée par un ou des 
individus surpris par elle en train de 
cambrioler sa maison, une épicerie situés 
à l'angle de la rue Ingres et de la rua 
Nicolas-Poussin, et portant l'enseigne: « A 
Saint-Augustin ». 

L'enquête menée avec une activité In­
lassable, fut. à ce mo men t -» , très dif­
ficile. Les policiers furent aiguillés sur 
diverse» pistes au bout desquelles tout se 
brouillait, et qui ne menèrent Jamais 4 
l'arrestation du coupable. Plusieurs indi­
vidus dangereux furent inquiétés. Cer­
tains furent envoyés au Parquet. Depuis 
lors, l'affaire sortit plusieurs fois des 
dossiers, à la suite de révélations plus OU 
moins slncéies de fanfarons du « mi l ieu». 

Ces derniers Jours on put croire que le 
crime ne resterait pas Impuni. En effet, 

a environ cinq mois, dan» un esta­
minet, un ivrogne citait un nom. n 

agissait, affirmait-il, de l'assassin da 
("• Qrumleux. A deux reprises. 11 renou-
ela sa déclaration, qui n'était pas tom­

bée, comme en dit, < dans l'oreille d'un 
sourd » 

n possession de oes renseignements, 
M. Moulin, commissaire de sûreté, s il rases 
un nouveau dossier au Parquet. M. Qros-
Jean. Juge d'instiuctlon. envoya mercredi, 
à Roubaix. M. Dobbelaere. commissaire de 
la brigade mobile devant qui comparu­
rent plusieurs individus parmi lesquels, 
notamment, le sieur Godefroy. On sait 
que ce dernier fut Interrogé plusieurs fols 
déjà par les enquêteurs. Des confronta­
tion» eurent lieu, qui. Jusqu'à présent, 
n'ont donné aucun résultat. Le trop ba­
vard chevalier servent de Bacchus revint 
d'ailleurs sur ses déclarations. 

L'enquête se poursuit. 

N o s a r t i s t e » 

a u C o n s e r v a t o i r e d e P a r i s 

M. M A R I U S D F . O X R C Q 

Nous apprenons avec plaisir que notre 
Jeune concitoyen, M. Marius Declercq.vamS 
d'obtenir, s u Conservatoire de Paris, u n 
second prix de flûte. 

Ancien élève de notre école nstlntis ls 
de musique. M. Decleroq qui habits S U , 
Grand Rue. avait obtenu en 1834. u n e 
mention honorable à l'unanimité aux c o n ­
cours d'honneur. Il faisait partie de l a 
classe de M. Puaauaoy. 

Ce beau succès dont nous félicitons vi­
vement M. Marius Decleroq, fait honneur 
en même temps s u lauréat, à son maître» 

Dusausoy et au directeur de notre 
Radio P.T.T.-Nord. Les épreuves orales I académie de musique, M. Francis Boue-

I quet. 

A u centre r u r a l de l'Exposition*»* 

— La croiseur « Jeanne d'Are » eat arrivé 
asrsredl matin à Copenhague. 
— Un avisa ee eautae», piloté par le 

est, pot 

Enfin. «*a osa s'axaBnebsc d e l a f e -

I Arrtgo 
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